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unanime; que lebcaractere e Nation 
doit etre peint dans ſon Code penaf, & 
que ſes Loix criminelles doivent & tre image | 
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| les plus barbares & les plus révoltans ſoient 
le partage d un Peuple diſtinguè entre toutes 
les Nations par Tamenitè de ſes meœurs 
& la doũceur de ſon caract ere??? 
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Que nos Loix penales ayent pris naiſſance 
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les ait accueillies, que Tignorance les! ait 
zcerẽdiées; rien de plus facile à congevoir. 
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| Phdofophes ſemblent S Crier d'une voix 


Comment ſe faite il dong * les ſupplices 


45 des ſièeles de barbarie (a), que Terreur 


* 


Mais qui a pu les perpètuer dans les ſecles 
precedens , & ſur- tout dans le dernier que 
nous appelons le ſiècle des lumières? 


Le dirai-je? Le prejuge de Thabitude, 
cette veneration aveugle pour les anciens 
uſages quel qu'ils ſoient, ce ſentiment tyran- 
nique qui ſubjugue les eſprits les plus 
Eclaires, qui nous rend ennemis volontaires 
de nous-meEmes , & nous fait craindre d tre 
heureux par une verite que nous n' avons 


pas appriſe de nos ancttres; prejuge dautant 


plus funeſte en matière de legiſlation, , qu'il 


_ eſt confacre par Tidee de grandeur & de 


majeſte attachèe à cette partie eſſentielle 
de la morale & de la politique. 
Un homme de genie peut ſeul opere: 


une revolution ſubite dans les ſciences qui 


mont pas un rapport immédiat A Fordre 
ſocial; mais il en eſt des Loix comme de 
la Religion, tout changement eſt difficile 
2 diligoreinx ſi les eſprits 1 ſont 8 
des longtemps. x "= 

Le ſiècle dernier n'a pas W de 


| grands hommes capables de lui donner de 
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bonnes Loix eriminelles; mais ces grands 
hommes ont manque d un ſiècle aſſez fort 
pour ſoutenir cette criſe importante dans 
ſa legiſlation. 

Il falloit avant "out" jnſtraire le Peuple, 
Teclairer ſur ſes verirables intérèts, le rap- 
peler à lui-meme , lui faire ſentir le ntatte 
frappant de la rigueur de ſes ſupplices avec 
la douceur de ſes mœurs, & detruire inſen- 

ſiblement un reſpect ſuperſticieux que trop 


de precipitation auroit fair degenerer en 
fanatiſme. | 


5 Voilà pourquoi nos Loix penales ont hs 
> W ycu fi long-remps aux ſiècles d'ignorance. 

Mais enfin leur terme ſemble arrive : la 
r revolution s approche, les Philoſophes & 
ai les Orateurs ont preparee par des Ecrirs 
re que la reconnoiſſance publique a deja con- 


facres à l'immortalitéè; leur noble enthon- 
faſme a paſſe dans tous les cœurs; il seſt 
elevéè de toutes les parties de la France un 
eri de proſcription contre la cruaute inouie 
de nos ſupplices. Enfin le Gouvernement 
tveille par cette reclamation univerſelle, 
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ſemble vouloir denoncer à la Nation aſſem- 


blee cer abus ſi cruel en, lui- meme & plus 
dangereux encore par ſes conſequences , 5 
Dols je donc, en ce moment ou! lon 


parle de regenerer notre Conſtitution , 

dois- je craindre « qu on ne me reproche d'atta- 
quer quelques vices de notre Legiſlation 
criminelle ? Non : ce ſera ſous les auſpices 
de la liberrs que je combartrai l' opinion de 
ceux qui s$imaginent qu après le ſoin de 


garantir la Societe dune, ſeconde offenſe 


de la part du meme Criminel, le premier 
objet, objet fondamental Fol un Legitla- 
teur doit S'occuper, dans. Ferabliſſement de 
ſes Loix penales, eſt de punir les coupables. 
Loin de moi cependant toute ekagiration; 
& cen, ſeroit une que d'avancer qu un 
Legiſlareur ne peut ſe propoſer auſſi la cor- 
rection du coupable: je dis ſeulement que 
ce motif, quoique juſte en lui-mème, ne 
doit jamais etre que, ſecondaire, & ne peut 
meme ceſſer de etre ſans le Pls grand 
danger. : 

Je m'explique. 


* 
* 77 


5 


La punition, proprement dite, du Cri- 


minel, eſt un acte de vengeance exerce 
par la Societe. Or, ceſt un principe avout, 


que la Societe ne veut jamais ce qui eſt 


contre: ſes intèrèts, & qu' exempte de paſ- 
ſtons, elle ne peut deſirer une vengeance, 


je ne dis pas ſeulement qui lui porteroit 


quelque Prejudice, mais qui ne lui ſeroit 
pas utile. 

D'où je conclus que le caractère diſtinctif 
des peines eſt d'tloigner du crime. Elles doi- 
vent tendre à ce but de toutes les manières 
pot ibles; il faur qu elles autoriſent & faſſent 
naitre des prejuges utiles, qu elles contri- 


buent a reformer le cœur de Fhomme per- 


vers, A epurer ſes idées, A maintenir les 


bonnes mœurs, a inſpirer te gour- des aCtions 


vertueuſes. 

C'eſt encore une conſequence du meme 
principe , que cette qualité eſſentielle à 
toute punition eſt ſur- tout indiſpenſable 
dans les ſupplices exceſſivement cruels. 
Ceux ci mEme ne peuvent ètre tolẽrẽs qu'en 


faveur dune utilire proportionnee à leur 


A 3 


| rigueur ; ; & $1] etoit prouve qu ls filler 


en proportion de fa rigueur ? Les punitions 


[6] 


2 inhabiles a prevenir les crimes, 
quoique plus propres que toute autre puni- 
tion à corriger le coupable, il ne faudroit 
pas balancer un inſtant a les proſcrire, & 


on devroit leur preferer route autre punition 


moins rigoureuſe , quoiqu auſſi peu inſtruc. 


tive, pourvu qu'elle put mettre le Criminel 


hors d' tat de nuire par la ſuite à la Societe. 
En un mor, il ne ſuffit pas que la Societe 
ſoir vengee, il faut qu'elle le ſoit utilement; 
il ne ſuffit meme pas qu'un ſupplice quel. 
conque ſoit utile, il faut encore qu'il ſoit 
plus utile qu'une autre moins ſevere. 
Ainſi, P utilitè d'une Loi penale croitrelle 


les plus cruelles & les plus ſanguinaires ſont · ¶ cj 
elles les plus efficaces & les plus propres all Sr 
inſpirer la haine du crime? eli 
Voila ce qu'il faut examiner. av 
Il ſembleroit, au premier aſpect, que Ia abt 
maniere la plus convaincante de réſoudte f 


cette queſtion ſeroit d'analyſer & comparer fac 
entre elles les Loix des differentes Nationſſ des 


+4 


— 


LIE 
a differentes tpoques. Mais une pareille me- 


thode offre des difficulres inſurmontables, 
qui ne ſont compenſces par aucun avantage 
reel. En effet, je ſuppoſe , contre toute 
apparence, que nous puiſſions ſavoir avec 


| certitude Porigine, le progres, les.variations 
des fupplices chez tous les Peuples, ſoit 
5 anciens, ſoit modernes; comment ſaurons- 
. nous effet qu'ils ont produit? Mais it y a 


6 plus, cette connoiſſance elle-meme nous 
t; ſeroit encore inutile, puiſqu'on pourroit 


el · toujours nous objecter que ce neſt point à 


oit Tefficacitè naturelle de ces ſupplices qu'il faut 
attribuer leur ſucces, mais a des cauſes 
elle particulicres qui les ont fecondes, & leur 
ons ont donnè une utilitè relative; & l'on nous 
ont · citeroit pour exemples les Athéniens & les 
es J Spartiates, qui, fous empire du mème 
elimat & de la meme religion, eroient 
avec un egal ſucces gouvernes par des Loix 

ac la abſolument differentes (45). | 
Cherchons donc une methode, finon plus 
facile, au moins plus sfire , & qui promette 
| des Wald plus Anif 3 generaliſons 
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nos idées, pour rendre leur application plus 
| aiſee 3 ne conſultons point d'autres annales 


que les replis du cœur humain; peignons 
des hommes, quel qu' ils ſoient, reunis en 
Société, abſtraction faite de leur religion, 
de leur caractère particulier, de la nature de 


leur climat, & de la forme de leur gouver- 
nement, & voyons ſi dans cet état les ſup- 


plices les plus ſeveres, tels que la mort & 
les tourmens, ſeroient les plus propres à 


operer parmi eux la diminution du nombre 


& de l' normitè des crimes, ſoit en retenant 
par la crainte celui qui ſonge à devenir cou- 
pable, ſoit en donnant une legon inſtruc- 
tive aux temoins de la punition du Criminel; 
& sil nous faut enſuite nous Ecarter un peu 
de ces principes, pour les appliquer à un 
Peuple particulier, nous ſerons toujours 


plus près de notre but, que ſi toit un 
autre Peuple qui fir le point de comparaiſon. 
Tel eſt Paſpe& ſous lequel j ai cru devoir 


enviſager la mort & les tourmens; & pour 
les combattre ou les defendre avec plus de 


ſucces; je me ſuis propoſè de les comparer 


FN 


1 


[9] 


avec des peines moins ſeveres; heureux ſi 


le langage d'un cœur vrai pouvoit ſuppléer 
a Timmenſitè des connoiſſances que ſemble 


exiger une maticre auſſi importante! 


— 
; # 


O convient aſſez unanimement que 
homme dont le coeur eſt deja criminel, 
& dont les mains feules ſont exemptes de 


ſouillure, ne ſauroit ètre derourne de ia 


conſommation de ſon crime que par im- 


poſſ bilite de le commettre. 


C'eſt ſur le bord du precipice que 5 Lpaifle 
le voile de Pilluſion. Le malfaiteur eſpère 
toujours echapper a Tœil ſurveillant de la 


Juſtice; il ne ſera certainement pas decou- 
vert; il ſera plus heureux ou plus adroit que 


mille autres qui ont ſuccombe dans la meme 
entreprife; une ſeule vraiſemblance en ſa 
faveur, detruit toutes les probabilités h 
8 . en foule contre lui. Souvent meme 


Tinterer qui Paiguillonne la paſſion qui 
Tobsède lui faſcinent les yeux, au point 


doublier sil exiſte des Loix qui puniſſent les 


Fw 

Forfaits. Alors il n'enviſage que ſon utilite 
actuelle; Pavantage du ſuccès, le choix des 
peng, voilà ce qui Toccupe; il eſt tout 
entier a cette idèe; pour lui Pavenir neſt 
rien, le moment italia eſt rour. | 

Nous ne ſaurions cependant nous diſſimu- 
ler qu'il eſt a cette regle generale des excep- 
tions rares, a la verite, mais poſlibles. 

Le crime laiſſe quake aux ſcelerats 
des momens de reflexion , pendant leſquels, 

rendus a eux-memes, ils enviſagent action 

qu'ils vont commettre ſous tous ſes rapports. 

avec tous ſes avantages & tous ſes incon- 

VEniens. 

Il eſt aiſe de concevoir que je ne parle 
point ici de ces brigands de profeſſion qui, 
faconnes des Tenfance au crime, commet- 

tent les plus grands forfaits ſans remords, 
comme ſans neceflite, & ſans autre motif 
que de vivre dans une independance abſo- 
lue, de ne tenir a la ſociete par aucun lien, 
& de conſerver ce qu ils appellent leur liberte. 
Ils n'ignorent pas les ſupplices qui leur font 
prepares , ils ne cherchent meme pas a ſe 


1111 


les dif muler ; mais ils rougiroient den pas 


roitre alarmes; ils mettent leur gloire 4 
les mepriſer, comme le Soldat à braver 


la mort: ce weſt, diſent- ils, qu'une maladie 
qu'ils ont à craindre de plus que les autres 
hommes; maladie dont on peut multiplier 


les victimes, aiguiſer les douleurs, prolon- 


ger les angoiſſes, mais qu'ils ne regarderont 
toujours que comme un revers de fortune, 
une eſpèce de naufrage, &, pour me ſervir 
de leurs termes, un des haſards de la 
profeſſion. 


Je parle ſingulièrement de ceux que les 


dèſordres de * les egaremens d'une 


jeuneſſe corrompue , la fureur du jeu, 
Fivreſſe de la cupidire , les conſeils dange- 


reux d'un ami perfide entrainent vers le 


crime. 


| Voill les coupables qui, laſceptibles ae 


retour ſur eux-memes, peuvent Etre rappe- 


les 4 la vertu par la crainte du chatiment. 


C'eſt ici, sil eſt permis de s exprimer de 


la ſorte, la veritable pierre- de-touche des 
Loix criminelles. Trouver des peines qui, 
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dans cet inſtant fatal, puiſſent effayer uti- 
lement le coupable irréſolu, erouffer dans 
ſon cœur le cri des paſſions, balancer dans 
ſon eſprit les avantages du fuccès, Varra- 
cher au crime, & le rendre au repentir: 
voila le triomphe du Legiflateur. Mais doit-il 
attendre cet heureux effet de la peine de 
mort? _ MEE 4 15% 
Quelques reflexions 8 la mort conſiderer 
ſous ſes deux points- de vue, & comme deſ- 
truction de notre Etre, & comme fin de 
notre vie, vont preparer la ſolution de cette 
| difficulre. | 
Paſſer del exiftencea au néant, 4 Ferre, 
eſt ce que nous pourrions er de plus 
terrible; l'idèe de la mort, fi nous nous la 
repreſentions ſous ſes veritables traits, trou- f 
bleroit inceſſamment le repos de nos jours, Je 
les rempliroit de triſteſſe & d'amertume, & 
con{umeroit notre vie languiſſante dans un 
Etat d inaction & de ſtupidité, - affreux 
que la mort elle-meme. 

Auſſi I Auteur de notre ètre, en nous ſou- 
mettant au joug indiſpenſable de la mort, 


! 

ast; il adouci la rigueur de cette loi par les 
charmes de l'illuſion & de peda &, 
cachant à notre foibleſſe le jour de notre 
deſtruction, compenſe, en quelque ſorte, 
la certitude de la mort par rincertitude du 

moment. 5 5 
Ikon ne fair eoſin ce que c'eſt 
quemourir} & ne ſonge veritablemenr à cet 


inſtant terrible que lorſqu'il eſt arrive, lorf- 5 
qu'il eſt preſent, lorſque tout moyen de S 5 
a ſouſtraire eſt devenu impoſſible; le mourant F 
; ſeul voit-la mort face à face; telle qu elle wo, 
* 5 

eſt, ſans ombre & ſans ar e image p 
| ew affreuſe, ſans doute, puiſqu'il n'eſt pas 15 
dhomme qui puiſſe Tenviſager de ſang- i 
1 froid, &, ne fremiſſè d' horreur à ſon aſpect; 1 
5 aides celui dont tous les] jours ont étè des 5] 

jours de denil , qui n'a vecu-que pour ſouffrir, FE 
S, Y! 
& & pour qui le lit de la mort ſemble devoir 74 
un Lrre le lit du repos & du bonheur, ne peut 12 
4 ſoutenir ſes approches, ſent defaillir ſon = 


courage, & Wen encore e ſes malheurs & 
ſes ſouffrances. «oof OY 


Mais Pobjer « qui de KO ſous nos yeux . 85 


Lo 
nous paroir difforme, glace nos ſens d'effroi; 
nous cauſe les ſenſations les plus doulou- 
reuſes; de loin, dans Pobſcurite, perd beau- 
coup de ſon Dee & le ai a peine- 
remarquer. 

Tant que notre dernidre heure nous eſt 
inconnue, tant que le bandeau de Pilluſion 
n'eſt pas dechire, tant que Veſperance. ne 
nous eſt pas interdite, tant que nous n'ap- 
percevons la mort que dans un lointain obſcur 
& indetermine, nous n'en avons que des 
craintes vagues & imparfaites, que les plai- 
ſirs, les paſſions, les affaires viennent encore 
diſtraire & en 
Lexemple mème de ceux que nous voyons 
payer le tribut à la Nature, nous fait faire 
à peine quelques reflexions ſur nous-memes. et 
Il reſt pas de jour ou la mort ne moiſſonne I m 
ſous, nos yeux quelques victimes; nous ac- I de 
quèrons a chaque inſtant de nouvelles preu- I &l, 
ves de notre mortalite, & nous n'en paroiſſons 
pas épouvantés; nos yeux ſe font accou- 
tumès à ce ſpectacle, nous le contemplons 
avec un ſang- froid & une indifference qui 


[15 ] 
donneroient A entendre que nous nous 
croyons immortels » & ne devons jamais 
ſubir le meme ſort. 


Rien, en un mot, ne retrace 4 notre 


eſprit Limage — de notre deſtruction 


dans toute ſon horreur; elle ſeule peut don- 
ner une idèe juſte n 

Mais alors d'ou vient cet amour extreme 
a la vie, ce ſoin de ſa conſervation, ſen- 


timent naturel à tout ce qui reſpire? D'ou 


viennent ces terreurs puſillanimes que nous 


eprouvons, je ne dis pas au lit de la mort, 


mais combles des faveurs les plus precieuſes 


de la fortune, de la ſante des richeſles, des 
plaiſirs, des hors „de tout ce qui de- 


vroit entretenir & fomenter dans notre 
eſprit I'oubli de la mort, que je ſuppoſe com- 


mun 4 tous les ee L'idee de notre 


deſtruction n'eſt donc pas fi obſcure & 5 
eloignée de notre penſce. I 
Je ne ſais. {i cette objedion parotera ſpe⸗ 


cieuſe ; ; mais fi l'on veut ètre de bonne-foi,. 


on conviendra qu'elle n'a pour baſe qu'une 
equivoque. On confond perperuellement la 


— 


1 „ 
crainte de perdre la vie avee la crainte de 
mourir. Ce ſont cependant deux objets d'une 

nature bien differente. En effet, ſi ceſſer de 
vivre & mourir n'offroient qu'une ſeule & 
meme idée, il senſuivroit nëceſſairement 
que [tre le plus malheureux', indigent 

privè de tout, ſans reſſource, ſans appui, 

fans elperanee Tinfame Hors au mepris «K 

2 la haine de ſes ſemblables, le patient, 3 
chire par les tourmens les plus cruels, &, 
pour dire bien plus „ le coupable devore' de 
remords, chercheroient encore à prolonger 
leur exiſtenesi,” & redouteroient la mort 
comme le plus grand de tous les malheurs. 

En eſbil ainſi? N'eſt.ce pa au contraite 
üne Verité generalement recnnue, que les 
hommes ne ſont attaches à kad qu en pro- Re 
porrion des Jouiſfances plus ou moins nom- 9 
breuſes qui la leur tendent agreable : ? Acca- & 
bles des diſgraces de la fortune; ils invo- ol 
quent Ja mort qu ils ne connoiſſent pas, & lo 
qui welt A leurs yeux que la fin de leurs pe 
maus & le terme de leurs ſouffrances. rey pr 


Ainſi, pour reduire A une idée ſimple co 
| | toutes 


O 


„„ 4 


5 tm} 


routes ces reflexions puiſces dans la, nature 
des choſes, & confirmees par une experience 


journalière, la mort n'eſt terrible, comme 


deſtruction de notre ètre, qu aux mourang, 


& comme fin de notre vie „ qua ceux qui 
ſont contens de leur ſort. -5r3o/d68 

Cela poſe, Jaurois peine, je Tanche, A 
concevoir dus la mort propoſèe comme 
punition, pũt retenir un coupable, au mo- 
ment de conſommer ſon crime. En effet, 
6 les hommes, meme'de ſang- froid , ne] la 
voient qu'à travers des tenebres ſi 6paiſſes 3 
li le riche & le voluptueux, lambitieux & 
lavare ne la redoutent les uns que comme 
labſence du plaiſir & du bonheur, les autres 
que comme la privation des objets de leur 
culte idolirre, de leurs treſors & de yr di- 
gnités, quel 4 ſera-t-elle pour des eſprits 
egarés, dont la depravation augmente Paveu- 
oleinevri pour des furieux que la poſſeſſion 
ſeule des objets de leurs deſirs criminels 
peut attacher à la vie, & qui, s'ils en ſong 
prives,, ne regardent plus Vexiſtence- que 


comme un fardeau inſoutenable. 
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Les tortures & les tourmens qui, de 


tout remps & chez tous les Peuples, ont 
precede on 1 la un de nt > 
lite qui lui manque „& la dende plus e 
table; car fi les hommes n'ont point une 
idée juſte de la mort, au moins ſavent-ils 
ce que c eſt que ſouffrir; mais ces prelimi- 
naires' atroces ne font eux- mèmes qu'une 
impreſſio on legere & momentanèe; leur briè- 
vere, jointe à la poſſibilitè de Sy red 
les rend inutiles & ſans force. Un mauvais 
quart- d heure eſt bientor paſſe; d'ailleurs, 
quꝰeſt ce qu un inſtant de ſouffrance 8 
par Teſpoir des nombreux avantages que 
promet le ſuccès d'un crime? 
Ceſt ainſi que raiſonnent tous ceux qui 
ſont ſollicites aux crimes par Pintérét ou la 
paſſion, ſajouterai meme par le beſoin; car 
en vain notre orgueil voudroit nous le diſſi- 
muler, Textrèẽme pauvrete produit auſſi ſes 
criminels. res 
O vous qu'une horronife combinaiſon de 
circonſtances a preſerves des conſeils em- 
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poiſonnes de la misdre; & 4 qui, pour etre 


criminels, il n'a peut -· ᷑tre manque que le 
beſoin de Terre; ; voyez votre ſemblable, qui, 


courbè ſans ceſſe ſous le poids des travaux les 
plus durs, & enchaine pour jamais au joug 
de Rindkgenbe? peut à peine exprimer de 
ſes ſueurs la chetivè noutriture d une nom- 
breuſe famille; il reproche à la Nature ſon 


exiſtence; 11 maudir h fecondite de ſa com- 


pagne; E regoit avec amertume les careſſes 
de enfant que la faim eſt près de lui ravir: 
ſi, dans cette poſition dechirante; il porte 
ſes regards ſur la diſproportion monſtrueuſe 
des fortunes, le deſeſpoir $empare de ſon 
cœur; tout moyen lui paroit legitime pour 


ameliorer fon ſort; ne RO il va 


devenir criminel par bers." 44 rn 

Sera- ceparla crainte d une mort © douteufb, 
d'une mort cloignee , que vous derournctes 
cet homme d' un crime qu il ne commet que 


pour Eviter une mort certaine, une mort 


preſente, que cependant il braveroit en ore 

avec joie fi elle pouvoit Crre utile Sy {a 

deplorable famille? Sera-ce par la crainte 
Bs: 
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des tourmens? En eſt- il donc de plus affreux 


que de voir ſa femme, ſes enfans defaillir 
lentement & perir par degré dans les hor- 
reurs du beſoin, d exhaler dans chacun deux 


une portion de ſon ame, & demporter au 


tombeau le regret, je dirois preſque le re- 
mords. de n ayoir, pu les fauver. | 
Mais.; je me trompe, il neſt. pas reduir 
\ I certecruelle alcernative; ; le crime n'eſt pas 
le ſeul remẽde Ales. malheurs il a des 


moyens plus faciles & moins dangereux de 


Sarracher lui & ſa famille aux eee, du 
beſoin; al peut recourir 2 la bienfaiſance 


e 3 ED 
Eh] ſans doute, il bs peut 1 ignore pas 


cette rriſte reſſource, mais il la dedaigne; 


elle repugne à (a N ; il ſe croiroit avili 
de deyoir {a ſubſiſtance & celle de ſa famille 


A la charité tardive & in ſultante du riche 
qu 11. mepriſe ; ; il aime mieux corriger in- 
clemence de Ia forrune par! ſon Hurnge & 


ſon iaduſtrie. | ER 


Je, ne pretends pas [ excuſer, ie Gia que ce 
dedain, 4 cette fierte ne ſont qu une mauvaiſe 


ſo 


Cor 
nec 


Cai 
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de ſoi- meme, Eleve le pauvre A ſes propres 
yeux, lui peint tous les hommes dans Iega- 
lire de la Nature, rejette ſur Finjuſtice des 
Loix les caprices du ſort, appelle baſſeſſe 


Vaveu de ſon indigence, & ne voit dans la 


bienfaiſance de celui qui donne, qu'un droit 
ö de ſuperiorite humiliant pour celui qui 
> I regoit; je fais encore que Porgueil , quel 

. . . \ : . . 54 Sf 
1 I que ſoir fon principe, ne cède jamais à la 
> I violence, & ne peut etre reprime que par 

lui meme. 

$ Je puis donc avancer fans crainte que la 


mort & les tourmens ſont toujours de vains 
i: WW & impuiſſans obſtacles pour quiconque eſt 
e I follicire au crime par T. intérèt, la paſſion ou 
e le befoin. 8 

* Mais faut - il pour cela rejeter ces fup- 
SK plices? Ne ſeroit-ce pas romber dans un in- 
convenient plus dangereux, & simpoſer la 
neceſſitè d'abolir toutes les Loix penales? 
Car, dira-t-on, ſi la mort & les tourmens 


honte, qu'un faux orgueil; mais je ſais 
auſſi de quels excès eſt capable cette honte 
orgueillenſe qui, fondee ſur une haute eſtime 
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ne peuvent arrèter ſur le bord de Vabime' 
celui qui ſonge 1 devenir coupable, comment 
ſera-t- St retenu par une ien moins 
ſevère? a 0h [hens pus 

La e bleure teponſe à cette objection 

I & la ſeule que y ferai, c'eſt dindiquer un 
ſupplice qui, ſans etre extremement ſevere, 
ſoit. neanmoins-plus efficace. þ 
A Rome, au gemps de la republique, la 
peine de mort n'etoit point en uſage; le 
Peuple ſeyl avoir droit de la prononcer, & 
Eis IE n'uſa de ce droit que contre les 
rraitres a la in pouvoient etre 
conſerves ſan ger, ou contre ces {celerats WM © 
atroces dont pluſieurs fiecles ont à peine I 
fourni un exemple. Les Magiſtrats erablis un 
pour juger les malfaiteurs, releguoient ou k 
deportoient les uns, privoient les autres de 8 
la qualité de Citoyen Romain, leur oroient ] in 
la liberte , les rendoient eſclaves de la peine, 
& les occupoient à des travaux publics. 
Ceſt ainſi qu'ils ſavoient tourner au profit 
de la Societe, les attentats commis contre elle. 
Pourquoi n' adopterions- nous par des Loix 
auſſi ſages qu' utiles? Le ſang d'un Citoyen 
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eſt-il donc moins precieux dans une Monar- 
chie que dans Republique ? - 

Ah! rendons auſſi les Criminels er 
de la peine. Cer acte odieux, injuſte c homme 
4 homme, ou de peuple à peuple, Vinterer 


de la Sociere le rend néceſſaire, legitime, 
favorable mème; & c'eſt alors qu'il eſt vrai 


que du droit de tuer le vaincu, nat celui 
de le rendre eſclave. 

Deja, les Galeres en France offrent un 
leger commencement de cet eſclavage. Don- 
nons a cet etabliſſement toute l'utilitè dont 
1] eſt, ſuſceptible : formons dans nos Villes 
des Maiſons de Force, ou les Criminels , 
non pas enſevelis dans [ „ des cachots, 
mais expoſes au regard du Peuple, expieront 
leur crime par une vie penible & utile à la 
Societe, & non par une mort cruelle & 
injurieuſe à Phumanire. Un illuſtre 1 
a dit avec bien de la verite, qu'il neſt pas 
de mechanrt-qu'on, ne > rendre bon a 


es choſe (1). 


1 8 — — 


(1) J. J. evans , Contrar ſocial, 
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Iei nous avons un inconvenietit” 4 eviter: 


deſt dexceder les forces des Criminels par 


une riche exorbitante. Impoſons - leur des 
travaux plus ou moins penibles; ſelon la 
nature de leur crime; mais jamais des tra- 
vaux impoſſibles ou infructusus- Donnons- 
leur une nourriture commune & groſſière, 


mais. toujours faine & aſſez abondante pour 


\ 


les ſoutenir. 
N' oublions pas ſur-tout, 1 nous line 


rendre ces punitions üer avantageuſes, 
d'y attacher lopprobre & Tinfamie; livrons 
Te crime au mepris & à la derifion; accu- 
mulons ſur la tète des Criminels les diſtinc⸗ 
tions les plus flerrilſantes & les plus igno- 
minieuſes: Ecoutons Monteſquieu; ſuivons 
la Nature qui a donné aux hommes la 


honte comme leur fleau, & que la plus 
1 
grande partie de la paw” ſoir Tinfamie de 


Ia ſouffrir. leon geld 
Ceeſt avec de tels ſupplices que vous pour- 

rez mettre A profit pour la vertu cette eſpèce 

de trève que le crime accorde à ceux qu'il 


na pas encore entièrement ſubjuguès. Croyez 


5 


1 


que le langage ſeducteur des paſſions, que aha 
ſophiſmes eblouiſſans de Pintéret „ que la 


honte elle-meme , la honre ee du 
beſoin, ne refiſteront pas a Iidee accablante 


de trainer des jours couverts d'opprobre & 


d'infamie dans un eſclavage perperuel, dont 
encore leur imagination frappee leur exage- 
tera la longueur, en reculant lèur vie au- 
dela des bornes ordinaires. IIs bravent la 
mort & les rourmens, parce qu ils n'en ont 
qu'une idèe imparfaite , ou n'en ſont que 
foiblement rouches ; mais ils connoiſſent la 
misère, leſclavage, Tinfamie : Ceſt pour 
eux le titten de Finfortune. Its ne ſauroient 
ſe peindre un avenir plus deſeſperant. I! 
faut des raiſons bien fortes, des motifs bien 
puiſſans pour braver ce que Jon enviſage avec 
tant d' effro.. 

Cependant quelques ſucces que Fon puiſſe 
6 promettre Ge ces ſupplices , ce ſeroit ſe 
faire illuſion que de penſer qu ils puiſſent 
mettre un. frein 3 a Tatrocite de ces Criminels 
dont 'honnere- homme: rẽvoque exiſtence 
en doute , parce qu il ne les comprend pas, 
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C'eſt dexceder les forces des Criminels par 
une riche exorbitante. Impoſons- - leur des 


travaux plus ou moins penibles, ſelon la 


nature de leur crime, mais jamais des tra- 
vaux impoſſibles ou infruckusur⸗ Donnons- 
leur une nourriture commune & groſſière, 
mais toujours faine & aſſez abondanre pour 


\ 


les ſoutenir. a SPEND da, 


_  Noublions pas ſur-rout, fi nous vouldne 
rendre ces punitions vraiment avantageuſes, 
d'y attacher Popprobre & Tinfamie; livrons 


Te crime au mepris & 4 la derifion; accu- 
mulons ſur la tète des Criminels les diſtinc⸗ 
tions les plus flétriſſantes & les plus igno- 
minieuſes: écoutons Monteſquieu; ſuivons 
la Nature qui a donne aux hommes la 


| honte comme leur fleau, & que la plus 


grande partie de la N ſoit Tinfamie de 
la ſouffrir. en Do DAvg : 

C'eſt avec de tels ſupplices « que vous pour- 
rez mettre à profit pour la vertu cette eſpèce 


de treve que le crime accorde & ceux qu'il 
na pas encore entièrement ſubjuguès. Croyez 


Lei nous avons un inconvenient 4 eviter: 


7 25 ] 
que le langage ſeducteur des paſſions, que les 
ſophiſmes eblouiſſans de Vinterer „que la 


honte elle-meme , la honte argueilienth du 


beſoin, ne-refiſteront pas a Videe accablante 
de trainer des jours couverts d'opprobre & 


d'infamie dans un eſclavage perpẽtuel, dont 
encore leur imagination frappèe leur exagé- 
tera la longueur, en reculant lèur vie au- 
dela des bornes ordinaires. IIs bravent la 
mort & les tourmens, parce qu ils n'en ont 
qu'une idée imparfaite, ou nen ſont que 
foiblement touches ; mais ils connoiſſent la 
misère, Teſclavage, Tinfamie; ceſt pour 
eux le comble de 1 Ils ne ſauroient 
ſe peindre un avenir plus deſeſperant. II 
faut des raiſons bien fortes, des motifs bien 
puiſſans pour braver ce que. on enviſage avec 
tant d'effroi. 


Cependant quelques ſucces que P on i | 


ſe promettre Ge ces ſupplices, ce ſeroit ſe 
faire illuſion. que de penſer qu ils puiſſent 
mettre un frein A Patrocire de ces Criminels 
dont l'honnere- homme: rẽvoque exiſtence 
en doute , parce qu ul ne Jes comprend pas, 
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die Tincendiaire , de Tempeiſoaneur 7 du 

parricide. | 13 5 Mie 
Je ne ſais ſi le 3 Are que 


feprouve au ſeul nom de ces Criminels, me 


les fait juger avec trop de feverit6; mais je 


crois que la mort, quand il la connoſtroĩent 
telle qu'elle eſt, la mort, quand elle fe pre- 


ſenteroit a leur eſprit, accompagnee des 


tourmens les plus barbares, Teſclavage lui- 


meme, Tefclavage le plus long, le plus p& 
nible, le plus i e e ne les rerien- 


Srofent pas. 
Ceux que Fidee ſeule de ces attentats n'a 


pas revoltes , * ne ſe ſont pas indignes 


contre eux-mEemes lorſqu' ils en ont concu 
le projet abominable, ne ſont ſuſcepribles 
Fatcun ſentiment, pas mème de la crainte. 

Tels ces erben qui portent dans leurs 
veines le poiſon de la fureur: ſi, trompant la 
vigilance de leurs gardiens, 5 I recouvrent 
la liberté & des armes 7 ils portent par: tout 
la mort & le carnage ; la fièvre qui les 
brüle, 8 irrite & s alimente par les obſtacles: 
cruels par beſoin, ou plutor par maladie, il 


To” [27.1 


faut quils verſent du ſang , | peu importe 


lequel; & ſouvent ils Simmolenteux- mẽmes 
à leurs tranſports frenẽtiques. 


Mais pourquoi comparer A des hommes, 
de vrais monſtres, qui, rèuniſſant dans leurs 
cœurs toute la 3 toute la malignite des 
beres feroces, ſemblent n avoir regu la forme 
humaine que par une erreur de la Nature. 

Parler de ſupplices à celui qui s apprète 2 


conſommer un parricide, c'eſt preſenter la 


pointe d'une epee au tigte furieux qui ſe lance 
ſur ſa proiĩe; C eſt vouloir aiguiſer ſa rage, 
peut- Etre meme. lui fournir une nouvelle 
victime; car, Sil paroit hefirer, croyez qu'il 
medite un nouveau forfait; tremblez, il ne 
derournera le poignard 2 — ſein de fon pere 
que pour Fenfoncer dans le votre. 

Il eſt encore des crimes que leſclavage & 
linfamie preyiendront difacilement: ce ſont 
ceux de amour, du fanatiſme & de la 


vengeance. Mais ce n'eſt pas une raiſon pour 
Ltablir contre eux la mort & les tourmens, 
puiſqu' il eſt demontre, „par des exemples de 


tous les ſiscles, de tous les Peuples, que la 
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„ 
certitude, que la preſence du ſupplice le plas 
cruel, ne ſauroient Emonvoir les cœurs en 
proie à ces paſſions ryranniques. 

Sans parler de ceux que la jalouſie arma 
contre eux-memes apres avoir immole Tobjer 
de leur amour, faut-il citer ces fameux 
infenſes qui conſentirent à payer de leur vie 
les faveurs de 'Amante d' Antoine? Dois je 
rappeler a la memoire ce jeune fanatique 
qui, ſurpris au moment ot il alloit plonger 
le poignard au ſein de ſon Roi, refuſa le 
genereux pardon que , par pitie pour fa 
jeuneſſe, on lui offroit, a la feule condition 
dl abjurer fon deſſein execrable, & declara 
que le premier uſage qu'1l feroit de ſa liberte 
feroir de teindre ſes mains du fang de ſon 
bienfaiteur (1)? Parlerai-je enfin de ce Soldat 
qui, de nos jours, charie & fletr! injuſtement 
par ſon ſuperieur, concur & exccuta le pro- 
jet denfevelirfon injure & ſon ennemi dans 
les flots, & an 'SF- ann avec lui, „en 


— 1 


— 


rn, 


(1) Laſſaſſin & George premier, Roi r z il ayait 
acts ans. 


TT 27 


ya 


1 251 


rembraſfant etroltement, pour mieux aſſurer | 
ſa vengeance (1 1)? Non, ceſt à toi ſeule, 


MARSEILLE ,,qu'il appartient de confondre 
Tin ncreduhite. Tes familles defoltes ſe reſſen- 
tent encore de ces jours de deuil & qafflic- 
tion, ou le plus deſtructeur des fleaux, le 
miniftre le plus implacable de la \ vengeance 
divine, 1 peſte exercoit dans ton ſein. ſes 
affreuk ravages; tous tes enfans ſembloient 
devoues au glaive exterminateur; tu n tois 


| plus que. le tombeau de tes Baba mais 


ce netoit pas aſſez pour. toi de ſervir par 
tes malheurs dexemple A 1 Poſterité; ru 
devois encore eronner- les Tidcles 4 venir, 


par Texces le plus inoui, par le forfait, 
dirai-je, le plus criminel ou le plus deplo- 


rable auquel Fivreſſe de h brutalice puiſſe 


porter les malheureux mortels. On vit des 
femmes dechirees par des douleurs aigues, 

& deja preſque defigurees par la Paleur 
livide de la mort, inſpirer dans cet tat 
horrible des deſirs criminels; on vit t des Sol- 


FT 
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(i) Toutes nos Gazettes ont patlé de ce fait. 


9 > 
= 
% ik 
: Mak 
a. — 2 
. 
_ = 
5 
* 9 
"4 
* 
* = 
p] „ 
8 9 
ITY 
K & 
= 
* 

« LEM 
4.4 
1 
5 75 * 
„ 
= 

= 
© bi 
\ 
Wo 1 
% 
* 
* 
Tabs © 
$20 
ar > l 
+ 
1 
"A 
3&8 
145 
"= N 
9 1 l 
44 | 
by 6 „ 
* 
3 © 
Cs 
1 
M1 
1 
4 
*8Y 
3:21, 
FU 
N- 
74 | 
by 4” 
vw * 

x Ee 
40 
$:r 

Th. 
2 
5 1 
1 1 3 
1 
a 
n 
7 
* D _ 
1 
. 4 V. 
F " 
45 4 
: FG 
U 1 
| l 
31 
N 
J * 
cx il 
1 
1 
* 
by 2 
147 
it 
3 
1 
27 
8 
* 1 
7 
y 
8 
* 
« +0 : 
4 1 
- » 44 
. 
A * 
4 | 
1 
[35 « 
* "4 
. 
| | 
79 f 
E 
29 * 
« 
lt 
F F, 
* 
55 
47 
15 
47 
uy 
© 20 
: 0 
#3 4 
val 
: LS. 
5 
16 
= 
"I 
-V4 99 
Z 
R 4 
8 
7 
þ K. 
4 
1 
5 7 ' 
oy 
, , o 
4. 
KY 
- 
b 
7 : 
bs 
'*Y 
* 
* 
1 * 
e 
OT. - 
4 Iv 
72 
* 
1 
147 
+30 
22 1 
443 
-= , 
«©: WY 
"0 
21 
5 
1 
1 
by 
5 
„ 
2 OY 
"MK 
+» is © 
: , 
> 4 
"+ 


F 
6.474, = 


. 3. 8 
=; Y 2 47 


E 301 


dats effrends,. brülans d'un amour monſ- 


trueux, ſe livrer d'eux-memes aux fureurs | 


de la peſte qui juſqu- alors les avoit epar- 
-gnes : : ah! malheureux 2 arrbtez ; > Ceſt au 
ſein de la mort que vous cherchez le plaiſir; 
fuyez , : votre. erte eſt. « certaine ; deja. I, 
contagion. . . mais ils n écoutent rien, la 
fougue de leur paſſion lesentraine, ils —_ 
NAY & meurent entre les bras de leurs 
vidimes, „ qui deja ne ſonr plus. 55 

Ceſt avec douleur que jai trace tant de 
tableaux humilians pour Thumanité: mais 
Jai di, par un examen rapide des differens 
motifs qui conſeillent le crime aux hommes, 
prouver que lai mort & les rourmens ne peu- 
vent, dans aucun cas, effrayer utilement 
celui qui veut deyenir coupable. Mais peut- 
Etre donne ront- ls une legon * ly, aux 
remoins de la punition d du Criminel? [ $ eſt le 
ſecond point- de- vue ſous lequel il faut envi- 
fager Fexrreme ſeverire des Loix, pour de- 
cider fi 6 elle diminue le nombre & Tenormite 
des crimes. 


ArTENDRE 2 ha mort . un oi Finſ 


1 
truction de ceux qui en ſont les temoins, ce 
ſeroir bien x peu connoitre le coeur humain, & 
| ſe faire une bien fauſſe idee de ce que doit 
etre une punition. 
Les hommes (1) ſont tous 4 ſur Iz 
| neceſlite des punitions 2 & donnent aux 


ü Magiſtrars , vengeurs des forfairs, a le beau 
nom de Peres de la Parrie. 


: ll Mais Py par une de ces inconſequences 
; dont la vie humaine ne fournit que trop 
E dexemples, ou, pour parler plus équitable- 
s ment & nous faire plus d honneur, par une 
8 ſuite de ce penchant naturel qui porte les 
957 hommes a plaindre leurs ſemblables , pen- 


u. chant. qu'ils ſuivent avec un ſecret plaiſir, 
dri méme avec une eſpece d a 
t- . then 2 7 — maine — — 
ux (1) " prie "qite Yon th diſtinguer : avec ſoin ths 


- le diferentes poſitions oll je place les hommes i Tégard des 
"I putitions & des coupables. 1% Ils confiderent les peines g 
abſtraction faite de leur application. 29. Ils vojent le con- 
pable commettre ſon crime. 39. Ils le voient conduire en 
prifon. 4%. Ils ſont temoins de ſon ſupplice. 59. Enfin 
Thabitude Es conduit à de nouvelles exécutions. Comme 
leur facon de penſer change & ſe trouve oppolſee dans 
ces diffẽrentes ppligions 5 Jai di peindre toutes ces nuances 
favs craindre Ferre accuſe de contradiction, * 


| 1 | 
| Us ne ſont du parti des Loix que joſqua an 
moment de leur execution. 1 haine qu "ls 
vouent au crime ne $erend pas juſqu' au cou- 
pable 11 individuel, ou s'ils ſont un inſtant les 
ennemis ce weſt que rant Ju il commet 
ſon crime, qu'il trouble la Societe, quil 
attaque - fortune. ou menace be vie. 
Encore eſt ce moins un "ſentiment de haine 
que de crainte qu'il leur fait Eprouver ; ou 
pour etre plus exact & plus vrai, ils ne le 
haiſſent que parce qui ils le craignent, & tant 
qu'ils le craignent. Mais des- que le talme 
eſt rerabli, des- qu'il ne peut plus leur nuire, 
des- qui il eſt livre à la Juſtice, ils oublient 
ſes torts, & ne voient plus en lui qu un etre 
Aren le deſir de la vengeance a diſ- 
paru avec Ia crainte du danger; la voix de 
Thumanité parle ſeule A leur cur; en un 
mot, ils veulent que les crimes ſoient punis, 
& voudroient qu'on spargnär les Criminels. 
Telle eſt la e des hommes, „ bi- © 
zarrerie peut ᷑tre inexcuſable, mais au moins I be 
reſpectable pour un Legiſlareur. Sil na . 


autre objet que Tinterèt de la Societe, " e 
„„ 


181 


doit avec ſoin penerrer dans le cœur de 


: ceux qu il veut inſtruire „conſulter leurs 
. i gours, etudier leurs penchans , ménager 
„leur foibleſſe pour capter leur bienveillance, 
2 & les forcer à devenir auſſi zeles/ partiſans 


des peines dans leur application, quiils les 


deſirent ardemment dans * N _ 
4 de la Legiſlation. B £115" 197 nor « 
5 Cette conciliation des hn avec eux- 
je memes eſt difficile, je Pavoue, mais elle 
ut neſt pas impoſſible. 


de Ceſt le triomphe de la liberts , dir 
» Monteſquien , lorſque les Loix crimi- 
» nelles tirent chaque peine de la nature par- 
» ticulicre du crime; tout l'arbitraire ceſſe; 
» Ia peine ne deſcend pas du caprice du 


» a Thomme „. „ 
Il eſt eſſentiel d obſerver qu en e 
ce paſſage de Monteſquieu, je ne Venviſage 
pas ſous le mEme rapport que lui. Monxeſ- 
quieu n'a qu'un ſeul objet en vue, le main- 


C 


\ 


» Tegiſlateur, mais de la nature dela choſe; 
» & ce neſt pas Thomme qui fait violence 


tien de la liberte par les Loix criminelles, & 
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| is ne N font du parti des Loix que Jula an 
moment de leur execurion. 1z haine qu 10 
vouent au crime ne s betend pas juſqu's au cou- 
| pable 11 individuel, ou s'ils Cone | un inftang ſes 


E, San 
ennemis, ce neſt e que tant Eh il commer 
ocietè, quil 


Ton « crime , qu. il trouble 4a 
attaque Poe fortune. ou menate Kota vie. 

Encore lt. ce moins un n ſentiment de! haine 

pour etre I exact & plus vrai, ils! e By 

haiſſent que parce qu ils le craignent, & tant 
qu ils le craignent. Mais des- que le talme 
eſt rerabli, dès-· qu'il ne peut Plus leur nuire) 
des: qu il elt livre 4 la Juſtice, ils oublient 
ſes torts, & ne voient plus en my qu'un etre 
tren le deſir de la venigeance a diſ- 
paru avec la crainte du danger; la voix de 
Thumanité parle ſeule A leur cœur; en un 
mot, ils veulent que les crimes ſoient punis, 
& voudroient 55 on Gpargnär les Criminels. 


Telle eſt la bizarrerie des. hommes , „ bi- 
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Zarrerie peut- Etre inexcuſable, mais au moins I p- 
reſpectable pour un 'Legiſkareur. Sil nai 4 


autre objet que Tinterèt de la Sociere , 1 fs 
: Joi 
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„ . 
doit avec ſoin penerrer dans le cœur ds 
i ceux qu'il veut inſtruire, conſulter leurs 
: gouts , Etudier leurs penchans , - mienager | 
: leur foibleſſe pour capter leur bienveillance, 
5 & les forcer a devenir auſſi zeles/ partiſans 


i des peines dans leut application, quiils les 
deſirent ardemment dans _ (Oy general 


1 de la Legiſlation. 8 £11 iii 13-01 
= Cette conciliation des 1 avec eux- 
je memes eſt difficile, je Vavoue, mais elle 


n'eſt pas impoſſible. 

e «< Ceſt le triomphe ds! i Wan dit 
in » Monteſquieu , lorſque les Loix crimi- 
J » nelles tirent chaque peine de la nature par- 
» ticulicre du crime; tout P'arbitraire ceſſe; 


» & ce n'eſt pas Thomme qui fait violence 
» A Thomme . tet 

Il eſt eſſentiel d obſerver qu'en 8 
ce paſſage de Monteſquieu, je ne lenviſage 
pas ſous le mème rapport que lui. Monxeſ- 


tien de la libertè par les Loix criminelles, & 
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» la peine ne deſcend pas du caprice du 
» Legiſlateur, mais de la nature de la choſe; 


quieu n'a qu un ſeul objet en vue, le main- 


— ec oo 
6 « — 
„ * * 


e 


2 


NA 
) 


107 


ne conſidère celles-ci que dans leur rapport 
avec les malfaiteurs. Auſſi propoſe-r-il, pour 
preſque tous les crimes , la peine du talion, 
& principalement la mort pour Vaſlaſſinar, 
Ces ſupplices, dit- il, font une eſpèce de 
» ralion qui fait que la Société. refuſe la 
o ſiirere à un Citoyen qui en a prive ou 
35 voulu en priver un autre. Un Citoyen 
» merite la mort lor{qu'il a viole la ſürete 
„ au point qu'il a öté la vie ou qu'il a en- 
» trepris de Löter. Cette peine eſt tiree de 
„ la nature de la choſe ». : 
Cette aſſertion eſt vraie, dans le len de 


Monreſquie , felaivement au Criminel , 

qui ne ſouffrant que ce qu il a fait ſouffrir I ,, 
à ſon ſemblable , ne ſauroit ſe plaindre i et. 
d'une punition juſte, & qu'il Feſt, pour ¶ & 
ainſi dire, choifie a lui meme. Mais elle eſt WF «,; 
abſolument fauſſe, relativement au reſte ¶ ne 
de la Societe ; & voila ſous quel point del « 
vue je m'approprie- le principe -Etabli par 
Auteur de I'Efprit des Loix. 


C'eſt dans le rapport que les ſupplices ont 
avec ceux qui en ſont les temoins , que je 


t 351 | 


yeux qu ils ſoient tires de la nature de la 
choſe; ce qui ne peut tre vrai que de ceux 


crime qu'ils puniſſent, & n'y reveillent que 
cette idee ; de ceux qui ne rendent pas le 
coupable imtereffant; de ceux qui n inſpirent 
pas aux Spectateurs Jes ſentimens que d'au- 
tres individus non coupables puiſſent leur 
inſpirer; de ceux ſur- tout qui n'excitent pas 
r IU Thorreur , car une legon qui revolte ne pro- 
le IN fire pas. 

Avoir defini d'une indie preciſe ce 
de ¶ queſt une punition tire de la nature de la 
U, choſe relativement à la Societe , c'eſt 
ir avoir dit ce que doit Etre une punition pour 
etre utile à ceux qui en ſont les tèmoins; 


ſans r6plique , que la mort & les rourmens 
ne peuvent jamais Ctre' cette punition. 
Cependant , dites- -vous , fi les coupables 
ne ſont pas les ſeuls qui meurent & qui 
ſouffrent, au moins ſont:ils ſujets a un genre 
ont i de mort & de ſouffrance qui leur eſt abſo- 
e je i lument particulier. On n'attache au gibet 


Cp 


qui reveillent dans tous les cœurs Iidee du 
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& Ceſt auſſi, joſe le penſer, avoir prouve 
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que les voleurs ; Taſſaſſin ſeul expire ſur la 


roue, & l'on ne condamne au feu que les in. 
cendiaires, les empoiſonneurs, les parri- 
cides; en un mot, chaque crime a ſon 


e 
D'abord, cela neſt pas exactement vrai. 


Mais onde ce point: que Senſuit - il! 


Chacun de ces ſupplices eſt- il tire de la 
nature du crime qu il punit? Non, ſans doute. 
Un homme etrangle ne m'annonce pas 
eſſentiellement un voleur; cet autre expi- 


rant ſur la roue ne s offre pas naturellement 


à mon eſprit ſous les traits d'un meurtrier, 


& ces bũchers horribles ou je vois precipiter 
un homme vivant, ne m'avertiſſent pas d'eux- 


memes que P&rre malheureux offert en vic- 
time à cet affreux ſacrifice eſt coupable 


d'empoiſonnement, de ſacrilège, de parri- 


cide , ou de tout autre crime. 
Or , du moment que ces ſupplices ne 


preſentent pas neceſſairement & excluſive 
ment I'idee du crime qu'ils puniſſent, ik 


ſont inutiles. 
Les fpectateurs ne recoivent plus d im. 


— AA 


ave 


#7 37 T 8 
5 preſſions que de leur ſenſibilité. Les uns ver- 
5 ſent des larmes de pitiè ſur le ſort des cou- 
M | pables; & livres tout entiers au ſentiment de 
1 la douleur & de Vefffoi, ils negligent d'en 


approfondir la cauſe que rien ne leur indi- 
. que. Les autres detournent les yeux dindi- 
gnation , accuſent PHumanite ainſi occupee 
la a ſe rourmenter elle mème, & reprochent 
e. aux Loix leur exceſſive er Tous ou- 
as blient le Criminel puni pour plaindrel homme 
i- ſouffrant, & perdent ainſi le fruit d'une 
nt lecon dont les Legiſlateurs ont detruit eux- 
r, W memes Putilitè par les moyens qu ils ont crus 
ter propres à laugmenter. 

Mais peut- tre avez- vous eſperè que ce 
ſpectacle, fouvent repete , accoutumant les 
hommes à cette idee, les ramèneroit au r 
de la Loi, & donneroit a ces punitions dans 
reſprit des ſpectateurs, une propricte qu elles 
nont pas naturellement? 

Quitrez, quittez une erreur auſſi funeſte, 
& connoiſfez mieux les hommes. 

Vous pourrez, ſans doute, les familiariſer 
avec ces fupplices, mais jamais les leur rendre 
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utiles; vous les endurcirez ſans les inſtruire; 


vous les rendrez impitoyables, & ne les 


rendrez pas meilleurs ; vous formerez autour 
de leur cur le triple airain d'une apathique 


& cruelle inſenſibilitè, mais vous ne leur 
inſpirerez pas la haine du crime. | 

Que vous tes injuſtes! Vous les privez 
de la vertu la plus noble & la plus ſatis- 


faiſante, de la douce humanité; vous leur 


orez le plaiſir le plus pur & le plus delicat, 


celui de compatir aux maux de ſes ſem- 
blables; & vous n'avez rien a leur donner 


en échange. | 

Que le: Vous devriez, en ** pei- 
gnant le crime des couleurs les plus odieuſes, 
les premunir contre les occaſions, les armer 


contre leur propre foibleſſe, leur apprendre 


a reſiſter aux paſſions, a vaincre linteret, 
a dompter le beſoin lui meme ; & vous, au 


contraire, en habituant leur coeur a la fero- 


cite, en accoutumant leurs yeux 2 ſe fixer 
tranquillement fur un homme expirant dans 
les angoiſſes les plus cruelles, vous les pre- 


parez a netre pas plus epouvantès de Taſſaſſi. 


1 51 


nat que du vol; à voir du meme ceil le ſimple 


| meurtre , l e „le parricide; 3 
\ ranger tous les forfaits dans la meme. claſle. 
5 Ceſt ainſi que, loin de diminuer le nombre 
y des crimes, vous en augmentez Patrocite, 
Vous doutez, je le concois , de ces triſtes 
Z verites , mais vous pouvez vous en convain- 
- I cre par vous- mème. Allez à ce theitre ſan- 
r glant on Thomme detruit Thomme au nom 


„ des Loix; & fi la douleur ou lindignation 
qui, malgre vous, s empareront de votre 


r ame, vous laiſſent un libre uſage de vos 


ſens & de votre jugement, jetez les yeux 
autour de vous. Voyez le Peuple accourir 
en foule a ce ſpe æacle odieux, dont il veſt 
fait un objet de recreation; il vient y cher- 
cher une diſtraction à ſon defceuvrement, 
un aliment à fa curiofire; il eſt loin de penſer 
que ce Criminel meurt pour lui ſervir 
dexemple; & le regardant du mème coil 
que le Peuple de Rome regardoit ces vils 


plaiſirs, il s'amuſe à comparer la conſtance 


C 4 


gladiateurs qui Sentregorgeoient pour ſes 


& la fermetè de celui ci avec celles de 
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140 1 
tel ou de tel. autre dont il ſe rappelle le 
ſupplice. 

Je les ai vus, moi, ces ſpectateurs tran- 
quilles de la deſtruction de leurs ſemblables; 
j'ai lu ſur leur front ce calme apathique pro- 
duit par la longue habitude de la cruaute ; 
j'ai lu dans leurs yeux, fideles interpretes 
des ſentimens de leurs cœurs, cette joie 
barbare que goùte un tyran lorſqu' il voit 
couler le ſang de fon ennemi. En vain, à 
leurs cores, un crieur public proclame a 
haute voix l'arrèt du coupable, & par le 
récit de ſon crime, les avertit de profiter de 
la lecon terrible qu'ils ont ſous les yeux; 
cette voix formidable ne retentit qu aux 
oreilles du Criminel, dont elle aggrave les 
tourmens, change Taccablement en deſel- 
poir, & les pleurs du repentir en larmes de 
rage. 5 | 

To devrois craindre , ſans doute , qu'on 
ne m'accuſat d'exagerer la verite, e 
meme la vraiſemblance, fi experience ne 
nous apprenoit que, toutes les fois qu'on 
exécute un coupable, plus d'un ſcelèrat, au 


| [ 4t ] | C36” F 


lieu meme du ſupplice, à Taſpect des gibets, 
des roues & des biichers, au milieu des cris 


& des hurlemens du malheureux patient, 


commet le mème crime, & s expoſe A la 
meme punition. 

Vollx, voila le cri de la verite, vail ce 
qui, mieux que tous lein, , de- 
montre inutilité de la peine de mort. 

O Lèégiſlateurs de ma Patrie, entendez ce 
langage expreſſif: ce Peuple vous avertit 
aſlez qu'il lui faut d'autres punitions. Oſez 
marcher ſur les traces d' Elizabeth de Moſ- 
covie, qui, montant ſur le trone, jura de 
ne mettre à mort aucun Criminel, & règna 
vingt années fidelle à ſon ſerment, ſans 
jamais s en &rre repentie, Oſez ſuivre l exem- 
ple de [illuſtre Reformareur de Allemagne; 


mais gardez- vous d'imiter ce dernier dans le 


choix des nouveaux {upplices. 


A ne conſiderer que Patrocite de ceux que 
ce Prince a ſubſtituès a la peine de mort, 
on ſeroit tentè de croire qu'il n'a aboli celle. 


ci que comme une punition trop douce & 


trop moderee. 
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Il ſemble s'Stre complu A veer des 
peines qui, par un rafinement nouveau de 
cruaute , fiſſent ſouffrir aux coupables les 
— de la mort la plus violente, & 
neanmoins leur laiſſaſſent aſſez de force pour 
vivre dans cet etar deplorable, aſſez de pre- 
ſence d eſprit pour tonnoitre toute Thorreur 
de leur ſort, & pour aggraver leurs ſouf- 


frances Wann par Iidee poignante de leur 


continuite. 
Voulez- vous juger de ces peines affreuſes 


par celle de Paſlaſlin? 3 
Les fictions des Poetes vont fe realiſer, & 
le ſupplice de Theſee aux enfers va ceſſer 


d'etre une chimere. Condamne à une inaction 
perpertuelle, attaché pour toute ſa vie 4 
un poteau, cet aſſaſſin ſera Erernellement 
aſſis. Ses membres reſſerrés par des chaines 


Etroites ſeront bientòt paralyſes par le defaut 


de mouvement; ſes organes aneantis ne lui 
laiſſeront S See que celui de la 
douleur; en proie à des ſouffrances toujours 
renaiſſantes d'elles- mèmes, il implorera la 
mort la plus cruelle , füt- ce dans les flanes 
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brilans du taureau de Phalaris ; mais en 


$ 

, mourant, il ceſſeroit de ſouffrir; la mort lui 
8 ſera Mer La rage ou la nn vien- 
7 dront infailliblement ereindre en lui le flam- 
1 beau de la raiſon, & le rabaiſſer au- deſſous 
„des brutes, dont il ne conſervera pas mème 
ir Iinſtint; mais cette prière de la nature 
f. I defaillante ne ſera pas exaucee. Il ne ſera pas 


ir | detache du fatal poteau : Seder, æremumque | 


ſedebit (5). 


Oublions, &il ſe peut, pour un inſtant, 
que Ceſt notre ſemblable qui fouffre de 


de 'Humanire en pleurs, reclamant tous ſes 


ſacrifice qu'elle deſavoue. 
Bornons nous a une ſeule reflesion. 


dans ces antres hideux ou l'on derobe 4 
un homme ſon exiſtence ſans lui donner 
la mort, & au fond de ces cachots infects 
qui ne $;ouvrent que pour les victimes deſ- 
tines a sy conſumer de deſeſpoir juſqu a 


pareils tourmens; ſoyons ſourds à la voix 


droits violes ; ne nous peignons point la 
Juſtice e derournant les yeux d'un 


Quel ſera le lieu de ce ſupplice? Sera- ce 
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la deſtruction totale de leur tre? Mais & 


qui ſeront utiles les gẽmiſſemens du cou- 
pable ainſi ſepare de la Nature entiere ? 
Dans quels cœurs ſes larmes de fang feront- 
elles germer la haine du crime? Sera-ce 


au milieu d'une place publique? Mais 


fi la vue paſſagere d'un homme attaché 
au gibet, expirant ſur la roue, immole ſur 
un bücher, ſuffir pour corrompre le cœur 
d'un Peuple, & lui inſpirer des ſentimens 
atroces & ſanguinaires; que faudroit: il atten- 
dre d'un ſupplice mille fois plus cruel, dont 
le ſpectacle dangereux frapperoit ſans cefle ſes 
regards, & ſe renouvelleroit pour lui chaque 
jour, chaque heure, chaque inſtant ? 
Ah! comment des Legiſlateurs ont: ils pu 


recourir a des peines auſſi revoltantes, lorſ- 


que la Nature & la raiſon, d'accord avec 
Finterer de la Société, leur indiquoient un 
ſupplice dont le cœur humain leur garan- 
tiſſoit le ſucces? Je veux parler des travaux 
publics, mais ſur- tout des peines infamantes. 

En vain renouvellera- t· on contre celles- ci 


Tobjection faite depuis long- temps; en vain 


1 


V. 
cl 


Tat 


n que les Criminels 8 accoutument 


à Tignominie. 
Cette aſſertion eſt fauſſe , meme : lies 


la theſe generale; mais je me reſtreins dans 


Teſpece particuliere , & je la refute par les 
moyens que me fournit Fexplication de mon 


ſyſteme. 

Voulez-vous qu'un com ne ſe faſſe 
point une habirude de Finfamie ? Choiſiſſez 
pour le lieu de fon ſupplice le lieu de fa 
naiſſance, de ſon domicile; donnez-Jui pour 


_ temoins de ſa honte , non pas des Etrangers, 


non pas des inconnus, dont Feſtime ou le 


blame lui ſont indifferens , mais ſes parens, 


ſes amis, tous ceux qui juſqu'alors Vavoient 
cru 2 de leur confiance, & parmi leſ- 
quels il jouiſſoit de la conſideration accordee 
a tout citoyen repute honnere. 


Drilleurs, quand il ſeroit poſible au oF | 


ſe familiarifat avec Vinfamie , que enſui- 
vroit- il? Que ſon ſupplice diminueroit? que 
le temps allegeroit ſes ſouffrances? Mais que 
vous importe ſi, dans ſa punition, vous cher- 
chez moins à le tourmenter qu'a ſervir la 
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Société? I! pourra shabituer à rougir; mais 
ceux au mepris deſquels vous l'expoſerez, 


ne s accoutumeront pas à ce ſpectacle; ſon 


ſupplice ne diminuera que pour lui; pour eux 
4]. ſera toujours le meme , toujours nouveau, 
toujours utile. 


Linfamie, ce ſupplice ou ce neſt pas 


Thomme qui fait violence a homme; ce 
ſupplice qui ne deſcend pas du caprice du 
Le giſlateur, mais de la nature de la choſe; 

ce ſupplice qui neſt reproche qu'a celui qui 
le ſouffre, qui paroit lui erre moins inflige 

par les Loix que par lui- meme, & dont 

chaque ſpectateur eſt, pour ainſi dire, Vinſ- 
trument; ce ſupplice enfin qui ne ſe prefente 
jamais a Teſprit qu'accompagne de Videe du 
crime, qui ne peut meme exiſter que par le 
erime, qu avec le crime, & n'eſt autre choſe 
que le crime lui-mème demaſque, denonce 
2 la Societe, environne de ſa propre turpi- 
rude: Þ EN „dis- je, donne aux hommes 
une leon d' autant plus fiire, qu'elle les inſ- 
truit ſans les rèvolter, eclaire leur eſprit ſans 
repandre la terreur dans leur ame, reforme 
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leurs meeurs ſans les denaturer , & leur inf 


pire moins Thorreur de la punition que la 
haine du crime. 

Je ne ferai point ici rm des 
avantages que reuniſſent les peines infa- 
mantes; mais je dirai que par elles naitra 


dans tous les cœurs l'amour de la gloire , 
| > 


germe precieux de toutes les vertus. D'abord 
on pratiquera celles-ci pour les jouiſſances 
qu'elles procurent; bientor on les aimera 


pour elles-mEemes ; & celui qui, pour faire 


le bien, r'aura peut- tre eu d' autre aiguil- 
lon que le deſir de paroitre vertueux, ne 
cherchera deſormais que dans ſa conſcience 
le prix de ſes bonnes actions. 

Jajouterai qu'avec elle, la rehabilitation 
d'un innocent ne ſera point infructueuſe. 
Peu de Legiſlateurs ſe ſont occupes de cette 
dernière qualite dans Verabliſſemenr de leurs 
Loix generales. Elle eſt cependant d'un bien 
grand prix, lorſqu'on penſe qu il neſt pas 
un ſeul Juge ſur la terre qui puiſſe avec 
verire ſe dire à lui- mme: jamais je nar 
condamne que des coupables. Non, fi cet 
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Etre exiſtoit, ce ne ſeroit pas un homme. 
Eh! comment croire que tant de perfection 
puiſſe ètre attache a la condition humaine , 
lorſque nous avons vu les Juges les plus 
Eclaires, les plus intègres , les plus irrépro- 
chables envoyer a la mort des accuſes que 
Ja verite a demontres innocens? Ah! puiſ- 
qu'il eſt des erreurs que toute la ſageſſe des 
hommes ne ſauroit prevoir, du moins ne 
nous en rendons pas reſponſables en nous 

tant volontairement les moyens d 5 
medlier . - 

- Enfin, ce qui rend infaillible en France 

le S des peines infamantes, ce qui 
doit meme leur faire pardonner les incon- 
veniens qu'elles pourroient avoir, c'eſt qu'il 
eſt impoſſible d'imaginer des peines plus 
conformes au genie des Francois , de ce 
Peuple Eclaire pour qui I honneur eſt le pre- 
mier de tous les mobiles, & dont les preju- 
geés ne ſont autre choſe qu'une horreur in- 
ſurmontable pour tout ce qui lui ſ. emble porter 
be plus leger n de baſleſſe & 1 
minie. 


Ceſt 


pre- 
Eju- 
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no- 
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Ceſt ainſi que chez ce Peuple où * li 


berts & la qualité de citoyen Etoient les 
biens les plus precieux , les ſupplices les 


plus rigoureux conſiſtoient dans la perte de 


ces biens ineſtimables. 

C'eſt ainſi que les bons Legiſlateurs onr 
toujours ſu mettre à profit Topinion des 
hommes; & que par une etude reflechie de 
leurs gouts, de leurs penchans, de leurs 
paſſions, ils leur ont, pour ainſi dire, arraché 
leur ſecret, & puiſe dans leur cœur les 
moyens ſurs de leur donner de bonnes Loix. 
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SUR LA PEINE DE MORT. 


(a) [ren nous apprend que lorſque les Loix 


ſont faites pour tes Citoyens; lorſque le -Legiſlateur n'a 
d'autre titre pour les leur faire accepter, que la confiance 


qu' ils ont en ſes talens & en ſes vertus, & la bonte de 


ſes Loix en elles mæmes; lorſqueenfin tout le Peuple ſtatue 
ſer tout le Peuple, les peines ſont moderces , Equirables , 
puiſces dans le caractère du Peuple qui les regoit , & pro- 


 portionnees avec les delits qu'elles puniſſent. Mais. toutes 


les fois que, ſans y etre ſpecialement autoriſe ptr le 
Souverain, le Gouvernement veut uſurper la puiſſance 
legiſtative, que le meme homme commande aux hommes 
8 aux Loix, ou que le Peuple eſt diviſe en deux por- 
tions, dont b'une eſt eſclave de Fautre, les Loix reſpirent 
Ja partialité, l'injuſtice, & ont moins pour objet le bon- 
heur public que le maintien de Fautorite qui les Etablit. 
D'où il ſuit que les peines ſont dures , tyranniques, ſaus 
harmonie entr'elles, ſans proportion avec les crimes. 
Aufi voyons- nous, comme je Pai deja remarque , qu 
Rome, au temps de la Republique , la peine de mort 
- 
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trols point connue. 1 Etoit defendu , par des Loix ex- 
preſſes, de verſer le ſang d'un Citoyen Romain: jamais 
Peuple , dit Tite-Live, n'a plus aime la moderation des 
peines. 
Ces Loix de la Republique ſurhbcurent quelque temps 
a la liberte de Rome, & ſe maintinrent encore ſous les 
premiers Empereurs , non pas, 3 la verite , dans tout leur 
eclat ; elles deperifloient chaque jour, mais inſenſiblement ; 
elles fuyoient lentement , 8 ſembloient quitter avec peine 
un pays dont elles avoient fi long-temps fait le bonheur: 
tel Paſtre du jour, partant pour un autre hemiſphere , 
ſemble regretter celui qu il quitte , rallentir ſa courſe pour 
le rẽjouir encore par la re&flexion de fa lumière, & retar- 


der, au moins quelques inſtans, le ſombre char de Ia 
nuit. "3 


Mais les tEnebres de * couvrirent  bientde FEmpire 
Romain. 

Des Loix Rdpublibalnes ne pouyoient convenir au deſ- 
potiſme. Elles furent abolies, au moins pour les deux 
claſſes inferieures de la Nation; la peine de mort fut eta 
blie, multiplice, prodiguee , ſelon linteret des tyrans. 

Je ne la ſuivrai ni dans ſes progres , ni dans ſes abus. 
Il me ſuffira d'obſerver que I Empire Romain, detruit 
par les Francs & les Germains, leur tranſmit ſes Loix , 
parmi leſquelles ſe trouva la peine de mort. 

Nos ancetres Tadopterent avec d' autant plus de facilite , 
qu elle convenoit mieux à Petat de la Nation partagee en | 
libres & en ſerfs, en nobles & en roturiers, en ſeigneurs 
& en vaſſaux. - | | 5 | 

Bien que la Loi ſemblar faite pour toute la Nation ; 


dans la réalité, les ſerfs , * roturiers & les vaſſoux * 
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Eoieht ſeuls fonmis; les libres „ les nobles, les Seigneun 
Teludoient par des Epreuves & des combats „ ou la rache 


toient par des amendes. 


Quoi qu'il en ſoit , la peine de mort ne fut 4 abord IE» 
ſeryce que pour un très- petit nombre de crimes capitaux, 
an nombre deſquels Paſſaſſinat lui- mème n'etoit pas. compre. 
La plupart des crimes etoient re prime par des peines 
;PECUBaIres. 

Telle étoit Ia ſimplicite de nos nien ſiecles , que la 
vie & Fhonneur des Citoyens ſe payoient par une ſomme 
d argent. Comme la grandeur de l'injure ſe meſuroit fur 
Ja grandeur de la plaie , une amende plus ou moins forte 
Etoit. toute la vindicte publique. | 

Mais la depravation des mœurs rendit bientöt inſuffi- 

ſante une punition qui ne peut avoir lieu que chez des 
Penples extremement vertueux, & pour qui la plus grande 
mo d'une mauvaiſe action eſt d'en Etre convaincu. 
Si des lors on elit étudié Veſprit de la Nation, on lui 
Eur! Epargne le plus grand des malheurs. Mais on necouta 
que les prejuges de lignorance; on eſpera retenir par la 
crainte de perdre la vie, ceux que la perte de leur fortune 
trouvoit inſenſibles. 

En confequence , on tira la peine de mort du cercle 
e troĩt où elle Etoit renfermee : on Vetendit inſenſiblement 
à tous les crimes, juſqu'au ſimple von. 

Mais, outre Fefficacité naturelle a cette punirion., elle 
heurtoit de front la facon de penſer nationale. 

Le Francois, accoutume à braver la mort dans les com- 
bats, & à compter pour rien une vie, dont le principe de 
Iz Monarchie lui defend de jamais faire le moindre cas, 
s indigna que, pour le retenix dans le ſentier de la verta 


THT | 
& lui inſpirer la haine du crime, on voulit Veffrayet par 
la crainte de mourir. 0 

On ne fut pas long- temps à s appercevoir que la peine 
de mort n' toit pas plus efficace que les amendes; mais 
ce ne fut ni pour le bien de Thumanite , ni pour celui de 
la Nation. 

On etoit loin de cher Wo la peine de mort elle- 
meme la cauſe de ſon impuiſſance; on aima mieux ca- 
lomnier les Frangois; on leur reprocha d'avoir un caractère 
atroce & ſanguinaire; & poor dompter cette pretendue 
atrocite , on imagina des peines plus atroces encore: dela 
invention de la roue, du bucher, & de tous les tourmens 
qui deshonorent notre Legiſlation. 

Ceſt ainſi que nos Loix penales , nees dans des ſiècles 
de barbarie , furent accueillies par L'erreur, accreditees par 
Lignorance. 


(5) Les memes Loix ne peuvent convenir a deux Peuples 
differens.. Ceſt une regle a laquelle on trouvera pen dex-, 
ception. 


Le Sujet dans une Monarchie „ le Citoyen dans une 


Republique , ne ſauroĩent etre gouvernes par les memes 
principes. | 
Dans les pays meridionaux , ol les hommes doues d'une 


ſenſibilite preſque puſillanime ſuccombent à la plus legère 


impreſſion de douleur, & on , ſons empire tyrannique des 


préjugèés, imagination en delire enfante des peines ideales, 


dont un Legiflateur habile ſait faire des ſupplices reels, il 
faut un Code penal moins rigoureux que chez les Peuples 
du Nord. qui, naturellement durs & impitoyables, veulent 


etre dechires pour Etre mus, & dont les cœurs inac- 


._ Fw} 
ceſſibfes an fentiment d'un ſupplice ideal, offrent moins de 
s:flource au Legiſlateur. | 

Cette Nation belliqueuſe qui, groſſiere . ſes vertus, 
ainſi que dans ſes. vices, & jalouſe a Vexces de la puiſſance 
die ſes chefs, confond la licence avec la liberté, & n'admer 
autre droit que celui du plus fort, ſera. retenu plus diffi- 
cilement qu'une Nation pacifique qui, ſans autre ambition 
que de vivre heureuſe & tranquille, & ſoumiſe ſans regret 
à un pouvoir legitime, pardonne au Gouvernement Tabus 
meme de ſon autorité, sil en peut réſulter quelque bien 
public, & chez. qui Fimpunite du moindre des crimes 
eſt beaucoup plus dangereuſe, que la RN MOceree des 
= grands forfaits. 

La Religion du pays doit ſur- tout e e e 
ſins lx formation des Loix. criminelles. 

Quelquefois enfin il eſt poſſible que le Liziferenr ne 
puiſſe faire de bonnes Lex ſans. enfreindre ees principes , 
& foit contraint de deroger aux regles tirèes de la nature 
du climat & de la forme du Gouvernement, pour es atta- 
cher uniquement au genie particulier du Peuple, de negliger 
meme le caractère naturel & primitif de ce Peuple , pour 
neenviſager que celui qu'il Seft fait a lut-meme par la force 
de Fhabitude- & la reunion des circonſtances. 

C'eſt fous ce dernier point- de · vue qu'il faut confiderer 
fes Lox de Moyſe. 

Que Fon fe repreſente cette Nation privilegice qui, ſpc · 
cialement & excluſivement comblee des bontes de Dieu, 
ne voyoit point d intermédiaire entre elle & lui, ne recon- 
noĩſſoit que lui pour maitre, recevoit directement ſes oracles, 
& qut , pour aſſervir toutes les Nations, & conſerver ſa 
ſouveraineec , ayoit beſoin que de le voir, & de ſuivre 
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aveuglement le bras qui la conduiſoit; cette Nation ſuperbs 
qui, dans ſon ivreſſe orgueilleuſe, regardoit tous les autres 
Peuples avec un mepris inſultant, & s'iĩmaginoĩt qu'un Juif 
Etoit plus qu'un homme, ou que ie reſts des habitans ds 
la terre ètoient moins que des hommes. b 
Que Ton cherche alors une punition capable d'effrayer 
utilement ce peuple de Rois, pour ne pas dire de tyrans 3 
& Ton ſera convaincu qu'il nen Etoit point d' autre que Ix 
mort, non pas regardee comme la ſimple ceſſation de leut 
exiſtence, comme la deſtruction. de leur &tre ; les Juifs 
n'avoient pas de la mort une idee plus preciſe & plus abſolue 
que nous, peut- &tre meme ſe la repreſentoient-ils ſous des 
traits plus obſcurs & moins effrayans; mais la mort, regardee 
comme la ceſſation de leur manière d'exiſter, comme la 
perte du bien le plus cher à leur cœur. du bien qu'au ſein 
de la misere & de Feſclavage, ils auroient prefere a Yopn- 
lence & au faſte des autres Nations, de leur qualité de Juifs. 

La crainte d'accelerer ce reveil affreux pour leur vanite, 
ce moment d'horreur où, rabaiſſes a la condition des autres 
hommes, ils ne conſerveroient de leur antique ſplendeur 
que le ſentiment amer den Etre dechu pour jamais, pouvoiz 
ſeule dompter ces cœurs feroces , mettre un frein à leurs 
paſſions, & les retenir dans le ſentier de la vertu. : 

Je pourrois ajouter a ces reflexions , cue chez les Juifs, 
Finfamie , Fexil, Veſclavage ne pouyoient avoir lieu. Il coir 
trop 2 craindre que le deſeſpoir n'engendrat dans leurs coeurs 
Tapoſtaſie, & qu'i!s ne paſſaſſent à des Dieux errangers. 

Mais, pourquoi chercherois-je encore à prouver par des 
raiſonnemens que la Loi de Moiſe doit Etre reſtreinte aux 
Juifs, lorſqu armé d'une autorite invincible, je puis d'un 
ſeul mot porter la conviction a ſon dernier periode. 
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pre voyant combien d'abus funeſtes entrafneroſent apres 


foi Pextenfion & application a d'autres Peuples de certains 
preceptes donnes aux Juits , la ſagefle divine a voulu nous 
Epargner les maux que, contre ſon intention, nous ne 


manquerions pas de nous faire a nous: mèmes par reſpe& 


Pour des oracles emanes de ſa bouche. 


Les preceptes que je vous donns', telle dit aux Juifs, 
NE 'SONT PAS BONS. | 

Tes paroles n'ont pas beſom de commentaires. Je ne 
crains pas qu'on veuille les expliquet dans un ſens abſolu. 
Elles n expriment certainement qu'une idee relative, & 


ſignifient ſeulement que les preceptes que Dieu donnoit aux 


Juifs n etoient bons que pour eux, & qu appliquès à a d autfes 
ng , ils ceſſeroient d'etre bons. 


On ne peut donc raiſonnablement propoſer à un Peuple 
onus d' adopter la Loi qui, chez les Juifs, condam- 
noit Faſſaſſin à la mort, qu après avoir demontre clairement 
que les raiſons qui, chez les Juifs , ont fait Etablir la peine 
de mort, exiſtent les mEmes chez ce Peuple. Et remarquez 
qu'alors ce Peuple n *adopreroit point cette Loi comme Lot 


divine , mais comme une Loi de raiſon , que ſes Legiſla- 


teurs devroient creer pour lui, quand elle mauroit exiſte 
chez aucune autre Nation. | 


P. 


(c) Voici les article de ce Code penal, concernant 


Y Taſſaſſinat. 


ART cr. 


La punition de Paſſaffinar eſt la condamnation à la n 2 
a: longue durce „au ſecond. degré. 


7 P 


1.97 1 
0 & x XXV. 


La punition de la chaine “ exécute ainſi. Le coupable eſt 
enferme dans une rude Priſon , & enchaine etroitement , 
de maniere qu'il ne lui reſte d'eſpace que pour les mouve- 
mens indiſpenſables du corps. Le coupable, condamne 3 1a 


chaine, eſt fuſtige tous les ans, pour Fexemple public. 


FIN DES NOTES. 
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